Employez les temps qui conviennent:
I
Jacques (ouvrir) les yeux et (écouter). Aucun bruit. Cependant, quelque chose le (réveiller). Il (refermer) les yeux quand il (entendre) qu'on (sonner) à la porte. Aussitôt, il (allumer) l'électricité et (courir) dans l'antichambre. Bien sûr que c'était son frère qui (arriver) enfin. Mais pourquoi ne le (prévenir) - il pas?
Jacques (ouvrir) la porte. Un inconnu (être) là. 
- Monsieur Duval, s'il vous plaît, (dire) l'inconnu.
- Monsieur Duval habite au sixième. Vous (se tromper) d'étage, (répondre) Jacques.
L'autre (tomber) en excuse. Jacques (refermer) la porte et (revenir) dans sa chambre. Il ne (avoir) plus sommeil. Il (se demander) quelle heure il (pou-»ir) être et s'il (falloir) se recoucher. Il ne (être) que cinq heures. Jacques (penser) qu'il (dormir) peu. Il (se coucher) à onze heures, il est vrai, mais il (lire) encore un certain temps. Alors il (décider) de se recoucher.
II



Je (s'installer) près du feu et je (s'envelopper) dans mon paletot. Vitalis me (dire) qu'il me (réveiller) quand il (avoir) sommeil à son tour. Je (s'en​dormir). Quand mon maître me (réveiller), il (faire) une nuit profonde. La neige ne (tomber) plus, notre feu (brûler) toujours. Vitalis me (dire) qu'il (apporter) du bois et que je (devoir) jeter des branches dans le feu.
Vitalis (s'allonger) devant le feu et (s'endormir) aussitôt. Je (se lever) et je (aller) jusqu'à la porte pour voir ce qui (se passer) au dehors. La neige (ensevelir) tout; aussi loin qu'on (pouvoir) voir, ce ne (être) qu'une nappe blanche. Il (geler), car l'air qui (entrer) dans notre cabane (être) glacé. Dans le silence de la nuit, on (entendre) parfois des craquements. Je (rester) encore quelques instants à regarder la neige, puis je (s'approcher) du feu, y (mettre) quelques morceaux de bois, et je (s'installer) sur la pierre. Mon maître (dormir), les chiens aussi. Pendant assez longtemps, je (s'amuser) à regarder le feu, puis peu à peu la fatigue me (prendre) et je (s'endormir). Tout à coup, je (être) réveillé par un aboiement furieux. Je (ouvrir) les yeux. Il (faire) nuit. Je (dormir) sans doute longtemps et le feu (s'éteindre). Les aboiements (con​tinuer): ce (être) la voix de Capi. Mais, chose étrange, Zerbino et Dolce ne (répondre) pas.
- Eh bien, quoi, (s'écrier) Vitalis, se réveillant aussi, que se passe-t-il?

- Je ne sais pas.

- Tu (s'endormir) et le feu (s'éteindre). (D'après H. Malot, Sans famille)
III
Duroy (se rappeler) que Mme de Marelle le (prier) de la venir voir et il (se présenter) chez elle un après-midi qu'il ne (avoir) rien à faire. «Je suis toujours chez moi jusqu'à trois heures», avait-elle dit.
Il (sonner) à la porte à deux heures et demie. Une bonne (venir) ouvrir et lui (dire) répondant à sa question: — «Oui, madame (être) là, mais je ne sais pas si elle est levée.» Et elle (pousser) la porte du salon qui ne (être) pas fermée.
Duroy (entrer). La pièce (être) assez grande, mais peu meublée. Il (s'asseoir) et (attendre). Il (attendre) longtemps. Puis une porte (s'ouvrir) et Mme de Marelle (entrer). «Que c'est gentil à vous de venir me voir! Je (penser) que vous me (oublier).»
Elle (tendre) ses deux mains, et Duroy en baisa une, comme il (voir) faire à Forestier.
Elle le (prier) de s'asseoir et ils (se mettre) à bavarder.
Tout à coup, on (frapper) à la porte, et Mme de Marelle (crier): «Tu peux ente». La petite fille (paraître), (aller) droit à Duroy et lui (tendre) la main.
Le jeune homme (embrasser) l'enfant, la (faire) asseoir à côté de lui, et lui (poser) des questions sur ce qu'elle (faire) depuis qu'ils ne (se voir) pas. Elle (répondre) avec un air grave de grande personne.
La pendule (sonner) trois heures. Le journaliste (se lever). Mme de Marelle le (prier) de venir souvent et (dire) que cela lui (faire) plaisir. Puis elle (demander) au jeune homme pourquoi on ne le (voir) plus chez les Forestier. Duroy (répondre): — «Oh! pour rien» et il (expliquer) qu'il (avoir) beaucoup à faire, et qu'il (espérer) bien qu'ils  (s'y retrouver) bientôt. Il (sortir).
Il ne (parler) pas à Forestier de cette visite. (D'après G. de Maupassant, Bel-Ami)
IV
Lorsque la guerre (être) déclarée, le fils Sauvage, qui (avoir) alors trente-trois ans, (s'engager), laissant sa mère seule. On ne la plaignait pas trop parce qu'on (savoir) qu'elle (avoir) de l'argent. La vieille (rester) donc toute seule dans sa maison isolée, loin du village. Elle (continuer) son existence ordinaire. Elle (aller) au village, une fois par semaine, chercher du pain et un peu de viande, puis elle (retourner) chez elle. Comme on (parler) des loups, elle (sortir) le fusil au dos.
Un jour les Prussiens (arriver). On les (loger) chez les habitants. Quatre soldats (être) installés chez la vieille. Ce (être) quatre gros garçons, restés gras, malgré les fatigues qu'ils (endurer) déjà. Le matin, pendant que tous les quatre (faire) leur toilette, la mère Sauvage (aller) et (venir) préparant la soupe. Puis ils (nettoyer) la cuisine, (casser) du bois, (laver) leurs chemises, comme quatre bons fils autour de leur mère. Mais elle (penser) toujours à son fils et (demander) chaque jour aux soldats: — Savez-vous où (partir) le régiment français, vingt-troisième de marche? Mon garçon est dedans. Ils (répondre): — Non, pas savoir.
Un matin, comme la vieille femme (être) seule à la maison, elle (aper​cevoir) au loin un homme qui (venir) vers sa demeure. Bientôt elle le (reconnaître), ce (être) le facteur. Il lui (remettre) une lettre. Elle (tirer) ses lunettes et (se mettre) à lire. Ce (être) la lettre d'un des amis de son fils. Il lui (écrire) que Victor (être) tué par un boulet qui le (couper) en deux. Il (écrire) encore qu'il (prendre) dans sa poche sa montre pour la lui rapporter quand la guerre (être) finie.
La lettre (être) datée de trois semaines.
Elle ne (pleurer) point, elle (rester) immobile, tellement frappée qu'elle ne (sentir) même pas encore la douleur. Elle (penser): «Voilà Victor qui (être) tué maintenant». Puis, peu à peu, les larmes (monter) à ses yeux. Elle (com​prendre) qu'elle ne le (embrasser) plus, son enfant, plus jamais! Les gendarmes (tuer) le père, les Prussiens (tuer) le fils.
Tout à coup, elle (entendre) un bruit de voix. Ce (être) les Prussiens qui (revenir) du village. Elle (cacher) bien vite la lettre dans sa poche, (essuyer) ses yeux et les (recevoir) tranquillement.
Ils (rire) tous les quatre, contents, car ils (rapporter) un beau lapin, volé sans doute. Elle (se mettre) tout de suite à préparer le déjeuner, mais quand il (falloir) tuer le lapin, elle n'en (avoir) pas le courage.
Elle (se mettre) à table avec ses Prussiens, mais elle ne (pouvoir) pas manger. Ils (déjeuner) sans s'occuper d'elle. Elle les (regarder) sans parler, mûrissant son idée, et le visage tellement calme qu'ils ne (s'apercevoir) de rien.
Tout à coup, elle (demander): «Je ne sais même pas vos noms et voilà un mois que nous sommes ensemble». Ils (comprendre) avec peine ce qu'elle (vouloir) et (dire) leurs noms, elle les (écrire) sur un papier avec l'adresse de leurs familles. Elle (mettre) la feuille dans sa poche, par-dessus la lettre qui lui (dire) la mort de son fils. {D'après G. de Maupassant, La mère Sauvage)
V
C'était à la source du bois que Cosette (devoir) aller chercher de l'eau. Elle (sortir). Tant qu'elle fut dans la rue du boulanger, les boutiques (éclairer) le chemin; mais bientôt la dernière lumière (disparaître). La pauvre enfant (se trouver) dans l'obscurité. Comme elle (avoir) peur, en marchant elle (agiter) l'anse du seau. Cela (faire) un bruit qui lui (tenir) compagnie. Ayant passé la dernière maison, Cosette (s'arrêter). Devant elle ce (être) les champs. Elle (se mettre) à courir. Elle (traverser) les champs en courant et (entrer) dans le bois. Cosette (connaître) le chemin parce qu'elle le (faire) plusieurs fois le jour. Elle (marcher) sans jeter les yeux ni à droite, ni à gauche. Elle (arriver) ainsi à la source. Elle (chercher) de la main une branche, (se pencher) et (plonger) le seau dans l'eau. Pendant qu'elle (être) ainsi penchée, elle ne (faire) pas attention que la pièce de quinze sous, que la Thénardier lui (donner) pour acheter du pain, (tomber) dans l'eau. Elle (retirer) le seau presque plein, le (poser) sur l'herbe. Elle (être) si fatiguée qu'elle (être) obligée de s'asseoir.
Un vent froid (souffler) de la plaine, le bois (être) noir. La peur lui (revenir). Elle (se lever) et (saisir) l'anse à deux mains. Elle (faire) ainsi une douzaine de pas, mais le seau (être) lourd, elle (devoir) le reposer à terre. Elle (se reposer) un instant, puis elle (prendre) l'anse de nouveau et (se re​mettre) à marcher. Mais il (falloir) s'arrêter encore. Après quelques secondes de repos elle (repartir). Elle (marcher) penchée en avant, comme une vieille. De temps en temps, elle (devoir) s'arrêter et, chaque fois qu'elle (s'arrêter), l'eau froide qui (déborder) du seau, (tomber) sur ses jambes nues. Des sanglots lui (serrer) la gorge, mais elle ne (oser) pas pleurer, tant elle (avoir) peur de la Thénardier, même loin.
Elle (marcher) bien lentement. Elle (penser) qu'il lui (falloir) plus d'une heure pour revenir ainsi à Montfermeil et que la Thénardier la (battre).
Tout à coup, elle (sentir) que le seau ne (peser) plus rien. Une main venait de saisir l'anse. Elle (lever) la tête. Une grande forme noire (marcher) auprès d'elle dans l'obscurité. C'était un homme qui (arriver) derrière elle et qu'elle ne (entendre) pas venir. L'enfant ne (avoir) pas peur. L'homme lui (adresser) la parole. Il (parler) d'une voix grave et presque basse.
— Mon enfant, c'est bien lourd pour vous. Donnez, je vais vous le porter. Cosette (lâcher) le seau. L'homme (se mettre) à marcher près d'elle. (D'après V. Hugo, Les Misérables)
